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			 Comprendre le Mexique 

		

		
			LE MEXIQUE AUJOURD’HUI


			Criminalité en hausse, refroidissement préoccupant des relations avec les États-Unis… le Mexique a encore de nombreux problèmes à résoudre.

			HISTOIRE


			Mayas, Aztèques et conquistadores dessinent le passé turbulent qui précéda la Révolution et l’avènement de la démocratie.

			LA SOCIÉTÉ MEXICAINE


			Un aperçu de ce qui passionne les Mexicains, de la Vierge de Guadalupe à la lucha libre (lutte mexicaine).

			ARTS ET CULTURE


			De Frida Kahlo au nouveau cinéma mexicain, en passant par d’innombrables artisans, musiciens et artistes de rue, le pays bouillonne de créativité.

			LA CUISINE MEXICAINE


			Expert en art culinaire, notre auteur Mauricio Velázquez de León vous apprendra à distinguer les sopes des sopas et vous enseignera la meilleure façon de déguster la tequila.

			ENVIRONNEMENT


			Jungles, océans, volcans et déserts, requins-baleines, singes hurleurs et aras rouges : le Mexique, champion de la biodiversité, recèle une nature spectaculaire.

		




		
			 Le Mexique aujourd’hui

		

		
			La victoire du vétéran de la gauche Andrés Manuel Lopez Obrador (“AMLO”) aux élections présidentielles suscite bien des espoirs, mais le nouveau président doit faire face au bilan contrasté de son prédécesseur, Enrique Peña Nieto, représentant du Partido Revolucionario Institucional (PRI), longtemps au pouvoir. Si les réformes de ce dernier ont stimulé l’économie, la criminalité est en hausse et l’enquête du gouvernement sur l’assassinat de 43 étudiants en 2014 est discréditée. Pour couronner le tout, les relations avec son voisin nord-américain ont rarement été aussi glaciales.

		

		
			À voir

			Amores Perros (Amours chiennes, 2000). Le film qui a fait connaître le cinéaste Alejandro González Iñárritu et l’acteur Gael García Bernal.

			Y Tu Mamá También (2001). Le passage à l’âge adulte de deux adolescents fêtards de Mexico, par Alfonso Cuarón.

			Heli (2013). Amat Escalante met brillamment en scène un jeune couple pris dans la tourmente de la guerre contre la drogue.

			600 Miles (2015). Dans ce thriller de Gabriel Ripstein, Tim Roth joue le rôle d’un agent américain de l’ATF à la poursuite d’un trafiquant d’armes mexicain.

			À lire

			Le Labyrinthe de la solitude (1950) Le Mexique vu par Octavio Paz, prix Nobel de littérature en 1990.

			Pedro Páramo (1955) L’excellent roman aux accents poétiques de Juan Rulfo sur la vie d’un despote.

			Mantra (2001) Un livre magique et une vision hallucinée de Mexico par l’écrivain argentin Rodrigo Fresán.

			Dictionnaire amoureux du Mexique (2009) d’un véritable passionné du Mexique, Jean-Claude Carrière. 

			El Narco : la montée sanglante des cartels mexicains (2012) Ioan Grillo a passé une dizaine d’années à couvrir la guerre des cartels au Mexique.

		

		
			Criminalité et enlèvements d’Iguala

			Le Mexique lutte contre la violence croissante liée aux cartels de la drogue qui, depuis 3 décennies, ont corrompu nombre de fonctionnaires, hommes politiques et membres des forces de l’ordre. Le président Peña Nieto est arrivé au pouvoir en affirmant son intention de s’attaquer aux racines du mal. Cependant, d’après le Conseil des citoyens pour la sécurité publique (une ONG mexicaine), le crime organisé a fait environ 23 000 morts en 2016. Le gouvernement a marqué des points en 2014 avec l’arrestation de Joaquín “El Chapo” Guzmán, le chef du puissant cartel de Sinaloa et l’homme le plus recherché du Mexique. Ce dernier, qui réussit à s’échapper l’année suivante, a été repris début 2016.

			Les gangs mexicains ne se contentent pas d’acheminer de la drogue aux États-Unis, ils s’adonnent aussi au kidnapping contre rançon et pratiquent l’extorsion. Le Mexique connaît l’un des taux d’enlèvement les plus élevés au monde, soit 274 par jour selon la Commission des droits de l’homme. Le sentiment répandu que les autorités sont souvent de mèche avec les cartels a déclenché l’onde de choc qui a suivi l’enlèvement d’Iguala.

			Le 26 septembre 2014, 3 étudiants de l’École normale d’Ayotzinapa (État du Guerrero) ont été tués dans la ville d’Iguala par la police municipale, alors que 43 autres étudiants disparaissaient. L’événement a provoqué une vague d’indignation dans le monde entier et un déferlement de colère de la population mexicaine face à l’insécurité, à la corruption et à l’impunité de certains dirigeants. S’il est aujourd’hui officiellement établi que ces 43 étudiants ont été enlevés par la police, la version selon laquelle ils ont ensuite été remis à un cartel de la drogue qui, persuadé de leur appartenance à un cartel rival, les aurait massacrés, est mise en doute.

			Une enquête indépendante a été menée par la Commission interaméricaine des droits de l’homme et des médecins légistes argentins, conjointement à une base de données fournie par le groupe d’enquête  britannique Forensic Architecture. Elle a démontré que les actes perpétrés cette nuit-là impliquaient une importante coordination des forces de police locales et fédérales. Le degré d’implication du gouvernement reste à préciser. Seuls les restes de deux étudiants ont été identifiés à ce jour ; les familles des disparus cherchent encore des réponses.

			Économie

			Criminalité et relations internationales mises à part, l’économie mexicaine connaît une croissance plutôt régulière avec environ 2,5% par an depuis que le gouvernement technocrate de Peña Nieto a adopté des réformes favorables aux marchés et aux investisseurs afin de stimuler production et concurrence. L’ouverture de l’industrie pétrolière aux investisseurs privés et à la concurrence était un geste audacieux, l’inefficace Pemex, la compagnie de pétrole publique, représentant jusque-là près de 20% du budget de l’État. Ces réformes ont payé : les investissements étrangers ont augmenté et l’économie mexicaine est devenue moins sensible aux fluctuations des prix du pétrole. Des lois adoptées en 2014 ont autorisé une concurrence accrue dans les télécommunications et Peña Nieto a introduit d’autres réformes modifiant le système financier afin d’abaisser le coût du crédit et de fortifier la concurrence. Mais la croissance économique à elle seule n’a pas suffi à résoudre le problème de corruption ni les importantes inégalités en matière de santé ; les 10% des Mexicains les plus riches gagnent encore 30 fois plus que les 10% les plus pauvres.

			Bien que le crime organisé ait gagné des régions du Mexique restées jusque-là à l’abri, en particulier celles qu’apprécient les touristes, ces derniers ne semblent pas découragés pour autant. Les touristes étrangers ont atteint le nombre record de 29,3 millions en 2014, record battu en 2015 et 2016.

			Relations avec les États-Unis

			Sous le mandat d’Obama, le Mexique était vanté comme l’un des plus proches partenaires commerciaux, les deux gouvernements œuvrant ensemble pour une énergie propre et la protection de l’environnement ; la coopération en matière de sécurité à la frontière entre les deux pays s’était renforcée. Les choses ont changé avec l’arrivée de Donald Trump. Pendant sa campagne électorale et dès le début de son mandat, ce dernier a dénigré les immigrés mexicains. Le mur qu’il a prévu d’ériger entre les deux pays n’était encore qu’une promesse lors de nos recherches, mais les assertions répétées du président Trump selon lesquelles le Mexique paiera ce mur ont été tournées en ridicule dans la presse mexicaine et dans une vidéo de Vicente Fox, l’ancien président mexicain. Trump, qui prétend que le Mexique est une menace pour l’économie de son pays, a aussi laissé planer l’hypothèse d’une sortie de l’Aléna (accord de libre-échange nord-américain), une épine de plus dans le pied du gouvernement mexicain.

 

		


		
			POPULATION : 127,5 MILLIONS D’HABITANTS

			SUPERFICIE : 1 972 550 MILLIONS DE KM²

			PIB/HABITANT : 9 707 $US

			POURCENTAGE DE LA POPULATION EN DESSOUS DU SEUIL DE PAUVRETÉ : 47%

			LANGUES NATIONALES RECONNUES : 69
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			 Histoire

		

		
			L’histoire du Mexique suscite aussi bien la perplexité qu’un vif intérêt. Ainsi, comment des civilisations avancées, vieilles de 2 700 ans, en arrivèrent-elles à s’effondrer en seulement deux ans face à quelques centaines d’aventuriers venus d’Espagne ? Comment onze années de guerre pour l’indépendance contre l’Espagne purent-elles déboucher sur trois décennies de dictature du président Porfirio Díaz ? Pour quel motif la révolution populaire qui mit fin à cette dictature engendra-t-elle 80 ans de monopartisme ? Commencer à comprendre le Mexique d’hier, c’est aborder d’un œil plus avisé celui d’aujourd’hui.

		

		
			
				Livres sur les civilisations anciennes 

				L’origine des Aztèques, de Christian Duverger (1983)

				Les Aztèques à la veille de la conquête espagnole, de Jacques Soustelle (1990)

				Les Olmèques, des origines au mythe, de Caterina Magni (2003)

				La légende des Soleils : Mythes aztèques des origines, de Jean Rose (2007)

			

			Les civilisations anciennes

			La carte politique de l’ancien Mexique a évolué à mesure de l’émergence et du déclin des peuples. Une succession d’États prospérèrent, puis disparurent au gré des invasions, des conflits internes ou des catastrophes naturelles. Toutes diverses qu’elles fussent, ces cultures avaient beaucoup de points communs. Nombre de sociétés pratiquaient ainsi, à fins propitiatoires, le sacrifice humain, tandis que l’observation des astres était mise à profit pour augurer du tour d’événements importants, telles les récoltes. La société, très hiérarchisée, était dominée par la classe des prêtres (des hommes). Des variantes du jeu de balle rituel se jouaient presque partout : deux équipes devaient empêcher un ballon de caoutchouc de toucher le sol en le frappant avec diverses parties du corps. L’issue de la partie avait parfois valeur d’oracle, et des joueurs pouvaient être sacrifiés.

			On divise couramment l’ère préhispanique en 3 grandes périodes : préclassique (avant l’an 250), classique (250-900) et postclassique (900-1521). Les cultures les plus avancées du pays apparurent dans le Centre, le Sud et l’Est. Avec les territoires mayas dans les actuels Guatemala, Belize et une petite partie du Honduras, cette zone est collectivement appelée Méso-Amérique par les historiens et les archéologues.

			Les origines

			Les premiers habitants du continent américain arrivèrent de Sibérie pendant la dernière ère glaciaire. Entre 60000 et 8000 av. J.-C., plusieurs  vagues de migrations traversèrent le détroit de Béring, alors émergé. Les ancêtres des Mexicains chassaient dans les prairies des hauts plateaux. Avec la hausse des températures à la fin de la dernière ère glaciaire, les vallées s’asséchèrent, ce qui amena le gibier à se raréfier, et les populations qui en dépendaient à s’en remettre à d’autres sources de subsistance. Les archéologues ont daté les lents débuts de l’agriculture entre 8000 et 3000 av. J.-C. dans la vallée de Tehuacán, dans le centre du Mexique, et à Yagul, près de Oaxaca.

			
				
					Visites virtuelles

					L’INAH, l’Institut national d’archéologie et d’histoire, propose des visites de ses sites les plus évocateurs. Parmi ceux-ci : Colecciones Especiales Street View (Street View de 27 sites archéologiques ; www.inah.gob.mx/es/inah/322-colecciones-especiales-street-view)

					Museo Nacional de Antropología (Mexico City ; www.inah.gob.mx/paseos/mna)

					Teotihuacán (www.inah.gob.mx/paseos/sitioteotihuacan)

					Templo Mayor (Mexico City ; www.inah.gob.mx/paseos/templomayor) 

				

			

			Les Olmèques

			La “culture mère” du Mexique fut la mystérieuse civilisation olmèque, apparue dans les plaines humides du sud des États de Veracruz et de Tabasco. Les fascinantes sculptures en pierre laissées par les Olmèques indiquent une civilisation bien organisée, capable d’entretenir des artisans talentueux. Les “têtes olmèques”, taillées dans la pierre et pouvant atteindre 3 m de haut, sont impressionnantes. Ces effigies arborent un visage sévère au nez épaté et sont coiffées d’un casque étrange. Des sites découverts dans le centre et l’ouest du pays étaient peut-être des comptoirs ou des garnisons destinés à assurer l’approvisionnement en jade, obsidienne et matériaux précieux prisés de l’élite olmèque.

			L’art, la religion et la société olmèques eurent une profonde influence sur les civilisations postérieures. Possiblement d’origine olmèque, le serpent à plumes a ainsi traversé toute l’ère précolombienne.

			Teotihuacán

			La première grande civilisation du centre du Mexique naquit dans une vallée à 50 km au nord-est de l’actuelle ville de Mexico. Le plan en damier de la splendide cité de Teotihuacán date du Ier siècle. Il servit de base aux fameuses pyramides du Soleil et de la Lune, ainsi qu’aux avenues, palais et temples qui furent ajoutés durant les 6 siècles suivants. Comptant jusqu’à 125 000 habitants, la cité devint le centre de ce qui fut probablement le plus grand empire mexicain précolombien, s’étendant au sud jusqu’à l’actuel Salvador. Peut-être a-t-elle exercé une certaine hégémonie sur les Zapotèques de Oaxaca, dont la capitale, Monte Albán, prospéra pour devenir une magnifique cité entre 300 et 600, et dont l’architecture témoigne de l’influence de Teotihuacán. La culture avancée de Teotihuacán – en particulier l’écriture, et un calendrier correspondant à une “année sacrée” de 260 jours, composée de 13 périodes de 20 jours – s’étendit très loin de son berceau d’origine.

			La cité de Teotihuacán fut incendiée, pillée puis abandonnée au VIIIe siècle. Nombre de ses dieux, tel le serpent à plumes Quetzalcóatl (symbole majeur de fertilité et de vie) et Tláloc (dieu de la Pluie et de l’Eau), étaient toujours vénérés par les Aztèques mille ans plus tard.

			 La civilisation maya classique

			
				
					Livres sur les Mayas

					Mayas : les dieux sacrés de la forêt tropicale (sous la direction de Nikolai Grube, 2007)

					Les masques de jade maya (catalogue de l’exposition à la Pinacothèque de Paris, 2012)

					Mayas : révélation d’un temps sans fin (coordination éditoriale Sophie Chambonnière, 2014)

				

			

			Durant la période classique (250-900), la civilisation maya, la plus brillante de l’Amérique préhispanique au dire de nombreux experts, rayonna sur un large territoire englobant le Yucatán jusqu’au Belize, le Guatemala jusqu’au Honduras, et les basses terres du Chiapas (Mexique). Les Mayas atteignirent des sommets en matière d’expression artistique et architecturale, et de connaissance en matière d’astronomie, de mathématiques et d’astrologie. Nulle autre civilisation précolombienne ne les surpassa dans ces domaines.

			Politiquement, les Mayas de l’époque classique étaient divisés en nombreuses cités-États indépendantes, souvent en guerre les unes contre les autres. Une cité maya servait de centre religieux, politique et marchand pour les hameaux alentour. Les cérémonies se tenaient sur les places, bordées de temples pyramidaux (souvent les tombes de souverains, supposés descendre des dieux). Les places étaient le point de départ de chaussées de pierre appelées sacbeob. Sans doute utilisées pour les cérémonies, elles s’étendaient parfois sur plusieurs kilomètres. Pendant la première partie de cette époque classique, la plupart des cités-États se regroupèrent en deux alliances militaires, basées à Tikal (Guatemala) et à Calakmul (dans le sud du Yucatán).



			
				
					Sites Internet sur les Mayas

					Civilisation maya (decouvertes.mooldoo.com/mayas)

					Période précolombienne (http://precolombien.free.fr)

				

			

			Les grands sites mayas classiques

			Au sein du Mexique, il existait 4 hauts lieux de la civilisation maya classique. Calakmul, située dans une région aujourd’hui reculée appelée zone du Río Bec, se caractérise par de longs édifices bas, ornés de masques de serpent ou de monstre, flanqués de tours d’angle. Deuxième zone importante, Chenes, dans le nord-est de l’État du Campeche, possède une architecture similaire, à l’exception des tours. Le troisième secteur est celui de Puuc, au sud de Mérida. Il se caractérise par des édifices dont l’ornementation comprend des mosaïques en pierre élaborées, représentant souvent Chac, le dieu de la Pluie au nez crochu. La cité principale de Puuc était Uxmal. Les plaines du Chiapas, avec les cités de Palenque (considérée par beaucoup comme le plus beau site maya), Yaxchilán et Toniná, constituent le quatrième secteur.

			La chute de la civilisation maya classique

			Durant la deuxième moitié du VIIIe siècle, les conflits entre les cités-États mayas se multiplièrent. Au début du Xe siècle, les millions d’habitants du cœur de la prospère civilisation maya – Chiapas, Petén (région au nord du Guatemala) et Belize – avaient presque disparu, et la période classique touchait à sa fin. Des épisodes de sécheresse et la pression démographique auraient contribué à ce déclin cataclysmique.  De nombreux Mayas migrèrent dans la péninsule du Yucatán ou vers les hauts plateaux du Chiapas, où leurs descendants vivent encore aujourd’hui. La jungle reprit peu à peu possession des antiques cités des basses terres.

			
				
					RELIGIONS ET CROYANCES ANCIENNES

					Les Mayas développèrent un système d’écriture complexe, mi-pictural, mi-phonétique, composé de 300 à 500 symboles. Ils affinèrent également le calendrier utilisé par d’autres peuples précolombiens afin de pouvoir enregistrer et prévoir avec précision les événements terrestres et célestes. L’alignement des temples permettait ainsi d’améliorer l’observation du ciel, et aidait à prédire les éclipses et les trajectoires de la Lune et de Vénus. Les Mayas mesuraient le temps selon divers cycles liés, de la semaine de 13 jours au “Grand Cycle” de 1 872 000 jours. Ils considéraient le monde actuel comme faisant partie d’une succession de mondes. Cette nature cyclique de l’univers permettait en quelque sorte de prédire l’avenir en analysant le passé.

					Pour s’attirer la faveur des dieux, ils se livraient à des rituels élaborés : danses, festins, sacrifices, libations de balche (boisson alcoolisée), saignées des oreilles, de la langue ou du pénis. Les Mayas de l’époque classique semblent avoir pratiqué des sacrifices humains à petite échelle, contrairement à ceux de la période maya postclassique.

					L’univers maya comprenait un centre et 4 directions, chacun associé à une couleur : vert pour le centre, rouge pour l’est, blanc pour le nord, noir pour l’ouest et jaune pour le sud. Les cieux comptaient 13 strates, et 9 pour Xibalbá, le monde souterrain où descendaient les morts. Quant à la Terre, elle était considérée comme le dos d’un reptile géant qui flottait sur un étang.

					À l’instar des Mayas, les Aztèques observaient le ciel à des fins astrologiques et leur monde comprenait 4 directions, 13 cieux et 9 enfers. Ceux qui mouraient foudroyés, noyés ou de maladie rejoignaient les jardins paradisiaques de Tláloc, le dieu de la Pluie qui les avait occis. Les guerriers sacrifiés ou morts au combat, les marchands tués lors d’un lointain voyage et les femmes décédées lors d’un premier accouchement montaient au ciel tenir compagnie au Soleil. Tous les autres erraient 4 ans sous les déserts du Nord, où demeurait Mictlantecuhtli, le dieu de la Mort, avant d’atteindre le 9e inframonde – un soulagement en quelque sorte –, où ils disparaissaient à jamais.

					Les Aztèques croyaient vivre dans le “5e monde”, les 4 précédents ayant été détruits par la mort du Soleil et de l’humanité. Les sacrifices humains étaient destinés à maintenir le Soleil en vie.

				

			

			Les Toltèques

			Dans le centre du Mexique, durant des siècles après la chute de Teotihuacán, le pouvoir fut divisé entre diverses cités détenant une importance locale, dont Xochicalco, au sud de Mexico, Cacaxtla et Cantona à l’est, et Tula au nord. Le culte de Quetzalcóatl resta largement  répandu, la société devint plus militarisée par endroits, et c’est sans doute à cette époque que débutèrent dans la région les sacrifices humains à grande échelle. Le culte de Quetzalcóatl et les sacrifices humains de masse atteignirent la péninsule du Yucatán, et notamment la cité de Chichén Itzá, où leurs traces sont particulièrement visibles aujourd’hui.

			La culture du centre du Mexique au début de la période postclassique est souvent appelée toltèque (maître bâtisseur, en nahuatl), un mot inventé par les Aztèques, qui révéraient les anciens dirigeants toltèques.

			
				
					La légende raconte que les Aztèques choisirent de construire leur capitale à Tenochtitlán après y avoir vu un aigle perché sur un cactus en train de dévorer un serpent – signe, comme l’avait annoncé la prophétie, qu’ils devaient arrêter leurs pérégrinations. Le temple qu’ils édifièrent à cet endroit, connu sous le nom de Templo Mayor, était considéré comme le centre de l’univers.

				

			

			Les Aztèques

			Selon leur propre légende, les Aztèques étaient le peuple élu de leur dieu oiseau-mouche, Huitzilopochtli. À l’origine, ce peuple était nomade et vivait dans l’ouest et le nord du Mexique ; au fil des années, ils furent conduits par leurs prêtres jusqu’au Valle de México, où ils s’établirent sur les îles des lacs. Dès le XVe siècle, les Aztèques (également appelés Mexicas) étaient devenus le peuple le plus puissant de la vallée, installant leur capitale à Tenochtitlán (le site de l’actuel centre-ville de Mexico).

			Les Aztèques formèrent une Triple Alliance avec deux autres États de la vallée, Texcoco et Tlacopan, pour guerroyer contre Tlaxcala et Huejotzingo, à l’est de la vallée. Leurs prisonniers rejoignaient le contingent de guerriers sacrifiés que réclamait le vorace dieu Huizilopochtli pour que le soleil continuât de se lever chaque jour.

			La Triple Alliance réussit à contrôler la majeure partie du centre du Mexique, de la côte du Golfe au Pacifique. Cet empire de 38 provinces et d’environ 5 millions d’habitants exigeait un tribut (sorte de taxe) constitué de ressources absentes du cœur de ce territoire. Jade, turquoises, coton, tabac, caoutchouc, fruits, légumes, cacao et plumes précieuses étaient indispensables à la glorification de l’élite aztèque et à l’entretien de son État belliqueux.

			La société aztèque

			Tenochtitlán et la cité aztèque voisine de Tlatelolco regroupaient plus de 200 000 habitants et le Valle de México, plus d’un million. Une agriculture intensive, basée sur l’irrigation, la culture en terrasse et l’assèchement des marais, répondait aux besoins de cette population. La fondation de Tenochtitlán est admirablement décrite dans le Codex Mendoza, un codex aztèque colonial commandé par le vice-roi de la Nouvelle-Espagne, Antonio de Mendoza dont il porte le nom. Ce document majeur, réalisé entre 1541 et 1542, décrit les conquêtes aztèques et différents éléments de la culture et de la société aztèque.

			L’empereur détenait un pouvoir absolu. Les prêtres, qui étaient célibataires, célébraient les cycles par de grandes cérémonies, qui comprenaient habituellement des sacrifices et des danses masquées ou  des processions représentant des mythes. Les chefs militaires formaient une élite de soldats professionnels, appartenant à la classe nobiliaire des tecuhtli. Autre groupe spécifique, les pochteca, des marchands-soldats, contribuaient à l’expansion de l’empire, apportaient des produits dans la capitale et organisaient de grands marchés quotidiens dans les villes. Les miséreux, qui pouvaient se vendre pour une période donnée, les serfs et les esclaves occupaient le bas de l’échelle sociale.

			
				
					L’intéressant site Jeudeballe-Mesoamerique (jedeballe-mesoamerique.wordpress.com) propose la vidéo d’une reconstitution du jeu de balle pratiqué en Méso-Amérique par les civilisations précolombiennes. Ce serait le premier sport collectif de l’histoire de l’humanité.

				

			

			Les autres civilisations postclassiques

			À la veille de la conquête espagnole, la plupart des civilisations mexicaines présentaient de grandes similitudes. Chacune était politiquement centralisée et divisée en système de classes ; de nombreux habitants exerçaient des tâches spécifiques, y compris les prêtres professionnels. L’agriculture était productive, malgré l’absence d’animaux de trait, d’outils en métal et de roues. Les tortillas de maïs, le pozol (gruau de maïs) et les haricots constituaient les aliments de base, et nombre de végétaux, tels courges, tomates, piments, avocats, arachides, papayes et ananas, étaient cultivés dans diverses régions. Parmi les aliments de luxe réservés aux élites figuraient la dinde, le chien (une espèce domestique sans poils), le gibier et les boissons chocolatées. La guerre, quasi constante, était souvent liée au besoin de prisonniers destinés aux sacrifices exigés par les différents dieux.

			Plusieurs cultures régionales importantes apparurent durant la période postclassique :

			Michoacán

			Les Tarasques, artisans et orfèvres talentueux, gouvernèrent le Michoacán depuis Tzintzuntzan, au bord du Lago de Pátzcuaro. Ils échappèrent à la conquête aztèque.

			Oaxaca

			À partir de 1200, les Zapotèques passèrent peu à peu sous l’emprise des Mixtèques, des forgerons et potiers des hautes terres proches de la frontière Oaxaca-Puebla. La majeure partie du Oaxaca tomba aux mains des Aztèques aux XVe et XVIe siècles.

			Péninsule du Yucatán

			La cité maya abandonnée de Chichén Itzá fut de nouveau occupée vers l’an 1000. Elle prospéra jusqu’à devenir l’une des plus belles cités du Mexique ancien, fusionnant les styles maya et toltèque (du centre du Mexique). C’est la cité de Mayapán qui domina la majeure partie du Yucatán au moment du déclin de Chichén Itzá vers 1200. La suprématie de Mayapán commença à s’affaiblir vers 1440 et la péninsule du Yucatán devint un terrain de conflits pour de nombreuses cités-États.

			 L’arrivée des Espagnols

			Près de trois millénaires de civilisation mexicaine furent anéantis en l’espace de deux courtes années par un groupe d’envahisseurs qui détruisit l’Empire aztèque, introduisit une nouvelle religion et relégua les Indiens au rang d’esclaves et de citoyens de deuxième ordre. Rarement dans l’histoire une société florissante a subi une telle transformation en si peu de temps. Il y avait tant de différences entre les nouveaux arrivants et les Indiens que chacun doutait de l’humanité de l’autre (le pape Paul III déclara que les “Indiens” étaient des humains en 1537 et en interdit l’esclavage). Du traumatisme de cette rencontre naquit le Mexique moderne. Aujourd’hui, la plupart des Mexicains sont mestizos, de sang indien et européen, et descendent des deux cultures.

			Le contexte espagnol

			En 1492, l’année où Christophe Colomb débarqua dans les Caraïbes, l’Espagne était un État assoiffé d’expansion après la Reconquista (Reconquête), une période de 700 ans au cours de laquelle les armées chrétiennes avaient peu à peu réussi à reconquérir leur territoire revendiqué par les Maures. À la fois brutaux et valeureux, avides d’or et pieux, les conquistadores espagnols étaient les successeurs naturels des croisés de la Reconquista.

			
				
					Malinche l’Indienne : l’autre conquête du Mexique (1999), d’Anna Lanyon, relate l’histoire de la Malinche. Née en 1550, elle est vendue enfant à Hernan Cortés et devient son interprète et sa maîtresse. 

				

			

			À la recherche de nouvelles routes marchandes vers l’Orient et ses épices, des explorateurs et soldats espagnols accostèrent d’abord dans les Caraïbes et fondèrent des colonies sur les îles de Hispaniola et de Cuba. Ils commencèrent par chercher un passage terrestre vers l’ouest, mais se laissèrent détourner par des récits vantant les richesses en or d’un grand Empire. Diego Velázquez, gouverneur espagnol de Cuba, demanda à un colon du nom de Hernán Cortés de conduire l’une de ses expéditions par voie maritime. Alors que celui-ci rassemblait hommes et navires, Velázquez, inquiet du coût de l’aventure et de la loyauté de Cortés, tenta d’annuler l’expédition. Cortés, pressentant peut-être qu’il s’agissait d’une chance unique, passa outre et appareilla le 15 février 1519, avec 11 bateaux, 550 hommes et 16 chevaux.

			La conquête

			L’expédition de Cortés accosta sur l’île de Cozumel, puis longea la côte jusqu’au Tabasco, venant à bout de la résistance locale lors de la bataille de Centla, près de l’actuelle Frontera. Les Indiens s’enfuirent, terrorisés par les cavaliers espagnols. Par la suite, ils offrirent à Cortés 20 jeunes filles, parmi lesquelles Doña Marina (la Malinche), qui devint son interprète, sa conseillère et sa maîtresse.

			Sur la côte du Golfe, les villes assujetties par les Aztèques, telle Zempoala, firent bon accueil aux Espagnols. Lors de leur progression  dans l’arrière-pays vers Tenochtitlán, les conquérants s’allièrent aux Tlaxcaltèques, ennemis de longue date des Aztèques.

			Les légendes et les superstitions aztèques, conjuguées à l’indécision de l’empereur Moctezuma II Xocoyotzin, tournèrent également à l’avantage des Espagnols. Selon le calendrier aztèque, l’année 1519 devait voir le retour du légendaire dieu-roi toltèque Quetzalcóatl après son bannissement à l’est. Cortés était-il Quetzalcóatl ? Les présages se multipliaient : la foudre frappa un temple, une comète traversa le ciel nocturne et un oiseau “avec un miroir dans la tête” fut apporté à Moctezuma, qui y vit des guerriers.

			La prise de Tenochtitlán

			Les Espagnols, avec 6 000 de leurs alliés indiens, furent invités à entrer dans Tenochtitlán, une cité plus vaste que n’importe quelle ville espagnole, le 8 novembre 1519. Porté par des nobles aztèques dans une litière au dais de plumes et d’or, Moctezuma vint à la rencontre de Cortés. Les Espagnols demeurèrent, comme il convenait à des dieux, dans le palais d’Axayácatl, le père de Moctezuma.

			
				
					Orienté sur l’action, mais très documenté, le film Apocalypto, de Mel Gibson (2006), relève d’une plongée surprenante et violente dans la société maya au moment de son déclin.

				

			

			Reçus avec faste, les Espagnols étaient pris au piège. Incertains sur les intentions de Moctezuma, ils le prirent en otage. Prenant Cortés pour un dieu, Moctezuma dit à son peuple que celui-ci était venu de son plein gré, mais les tensions s’accrurent dans la cité. Après 6 ou 7 mois, les Espagnols tuèrent quelque 200 nobles aztèques dans une attaque “préventive” et Cortés persuada Moctezuma de pacifier ses sujets. Selon l’une des versions de l’événement, l’empereur tenta de s’adresser à la foule du toit du palais d’Axayácatl, mais fut tué par des projectiles. D’autres versions affirment que les Espagnols le supprimèrent.

			Les occupants s’enfuirent, perdant plusieurs centaines des leurs et des milliers de leurs alliés indiens au cours de la Noche Triste (“triste nuit”). Ils se réfugièrent à Tlaxcala où ils construisirent des bateaux en pièces détachées, puis les transportèrent à travers la montagne pour attaquer la ville de Tenochtitlán par les lacs environnants. Quand les 900 Espagnols pénétrèrent à nouveau dans le Valle de México en mai 1521, ils étaient accompagnés de 100 000 alliés indiens. Les habitants résistèrent, mais après 3 mois, la cité fut rasée, et son nouvel empereur, Cuauhtémoc, capturé. Cuauhtémoc demanda à Cortés de le tuer, mais il fut retenu prisonnier jusqu’en 1525. Les Espagnols le torturaient de temps à autre en lui brûlant la plante des pieds pour le contraindre à révéler où se trouvait le trésor aztèque.

			L’époque coloniale

			Pour la Couronne espagnole, le Nouveau Monde était une véritable mine, au propre comme au figuré, servant à financer ses guerres en Europe,  le luxueux train de vie de la noblesse et la construction d’innombrables églises, palais et monastères en Espagne. La Couronne recevait un cinquième de chaque lingot en provenance du Nouveau Monde (le quinto real, ou cinquième royal). Conquistadores et colons voyaient aussi dans ce nouvel empire une chance de faire fortune. Cortés accorda à ses soldats des encomiendas, des droits sur un territoire et des groupes d’Indiens réduits au servage. L’Espagne affirma son autorité en nommant des vice-rois, représentants de la Couronne au Mexique.

			Les envahisseurs ayant importé des maladies inconnues, les épidémies décimèrent la population indienne de la Nueva España (Nouvelle-Espagne), nom donné par les Espagnols à leur colonie mexicaine. Les Indiens trouvèrent en certains missionnaires, débarqués à partir de 1523, leurs seuls véritables alliés, aptes à les protéger des pires excès des colonisateurs. L’activité prosélyte de ces derniers n’en favorisa pas moins la progression du contrôle espagnol au Mexique ; en 1560, les conversions se comptaient par millions et plus de 100 monastères avaient été construits.

			Le nord du Mexique échappa à la domination espagnole jusqu’à la découverte d’importants gisements d’argent au Zacatecas, au Guanajuato et ailleurs. Les frontières septentrionales furent peu à peu repoussées  par les missionnaires et les colons : au début du XIXe siècle, la Nueva España comprenait l’essentiel des actuels États américains du Texas, du Nouveau-Mexique, de l’Arizona, de la Californie, de l’Utah et du Colorado.

			
				
					LES HÉROS MEXICAINS ET... LES AUTRES

					Les Mexicains ont des positions tranchées sur leurs personnages historiques. Certains sont immortalisés dans tout le pays par des statues et des rues à leur nom. D’autres sont détestés et considérés comme infâmes.

					Les héros

					Cuauhtémoc Le chef aztèque qui résista aux envahisseurs espagnols.

					Benito Juárez Le président indien, réformateur, qui combattit les occupants français.

					Miguel Hidalgo Le prêtre qui lança la guerre d’Indépendance.

					Pancho Villa Le révolutionnaire entré dans la légende.

					Les scélérats

					Hernán Cortés Le conquérant espagnol honni.

					Carlos Salinas de Gortari Le président (1988-1994) à qui l’on reproche le narcotrafic, la corruption, la crise du peso, l’accord de l’Alena, et bien d’autres choses encore.

					Général Santa Anna Le vainqueur d’Àlamo, qui a néanmoins perdu le Texas, la Californie, le Colorado, l’Utah, le Nouveau-Mexique et l’Arizona.

					La Malinche Doña Marina, l’interprète, la conseillère et la maîtresse indienne de Hernán Cortés.

				

			

			La société coloniale

			La position sociale dans le Mexique colonial dépendait de la couleur de la peau, des liens de parenté et du lieu de naissance. Au sommet de l’échelle se tenaient les colons nés en Espagne, même d’origine très modeste. Appelés peninsulares et considérés comme la noblesse de la Nueva España, ils représentaient une part infime de la population.

			
				
					Lieux mexicains liés à l’indépendance

					Alhóndiga de Granaditas (Guanajuato)

					Dolores Hidalgo (Guanajuato)

					Calabozo de Hidalgo, Casa Chihuahua (Chihuahua)

					Ex-Hotel Zevallos (Córdoba)

					Museo Casa de Morelos (Morelia)

				

			

			Venaient ensuite les criollos, des descendants d’Espagnols nés dans la colonie, qui développèrent une identité propre au fil des décennies. Certains avaient d’immenses propriétés (haciendas) ou faisaient fortune grâce aux mines, au commerce ou à l’agriculture. En toute logique, ceux-ci cherchèrent à acquérir un pouvoir politique à la mesure de leur richesse et nourrirent une hostilité croissante envers l’autorité espagnole.

			En dessous des criollos se trouvaient les mestizos et, tout en bas de l’échelle, les Indiens et les esclaves africains. Si, dès le XVIIIe siècle, les ouvriers pauvres étaient rémunérés pour leur travail, ils étaient très mal payés. Beaucoup étaient des peones (travailleurs liés par une dette à leur employeur). Quant aux Indiens, ils étaient toujours tenus de verser un tribut à la Couronne.

			La stratification sociale tend à respecter le même modèle dans le Mexique d’aujourd’hui, avec ce que l’on appelle très grossièrement les descendants des Espagnols (“de sang pur”) au sommet de l’échelle sociale, les mestizos au niveau intermédiaire, et les Indiens tout en bas.

			La République mexicaine

			Le mécontentement des criollos envers la domination espagnole débuta avec l’expulsion des jésuites (dont beaucoup étaient criollos) en 1767. Le catalyseur de la rébellion fut l’occupation de l’Espagne par Napoléon Bonaparte en 1808, qui entrava le contrôle direct des Espagnols sur la Nueva España. La ville de Querétaro devint ainsi un foyer d’intrigue contre la Couronne espagnole. La rébellion fut lancée le 16 septembre 1810 par le Padre Miguel Hidalgo dans sa paroisse de Dolores (aujourd’hui, Dolores Hidalgo). La marche vers l’indépendance fut difficile, impliquant près de 11 années de lutte entre rebelles et loyalistes, et la mort de Hidalgo et de plusieurs autres chefs rebelles. Finalement, c’est à Córdoba, en 1821, que le général rebelle Agustín de Iturbide s’assit à la table des négociations avec le nouveau vice-roi espagnol Juan O’Donojú afin de rédiger les termes de l’indépendance du Mexique.

			Agustín de Iturbide devint premier empereur du Mexique libre, mais commença une période d’instabilité politique chronique qui  entraîna son abdication et sa fuite du pays. La nation mexicaine adopta alors la forme de république et une Constitution fut adoptée en 1824. Guadalupe Victoria fut élu premier président de la République du Mexique et Iturbide fut fusillé. Toutes ces années furent marquées par l’opposition récurrente entre libéraux, partisans d’une réforme sociale, et conservateurs, qui étaient contre. Entre 1821 et le milieu des années 1860, la jeune nation mexicaine fut envahie par 3 pays (Espagne, États-Unis et France), abandonna de vastes pans de son territoire à son voisin du nord, et vit se succéder pas moins de 50 chefs d’État.

			
				
					SANTA ANNA : UNE TRAGI-COMÉDIE POUR LE MEXIQUE

					L’immixtion politique de militaires avides de pouvoir fut un véritable fléau pour le Mexique tout au long du XIXe siècle. Antonio López de Santa Anna se fit connaître en déposant l’empereur Agustín Ier en 1823. Il renversa également le président Anastasio Bustamante en 1831, puis fut élu président en 1833, le premier de ses 11 mandats en 22 années chaotiques. Mais Santa Anna reste avant tout dans les mémoires pour avoir privé le Mexique d’une part importante de son territoire au profit des États-Unis. Après sa défaite d’El Alamo, au Texas, en 1836, et la perte désastreuse de territoires au cours de la guerre mexicano-américaine (1846-1848), son gouvernement vendit le reste du Nouveau-Mexique et de l’Arizona aux Américains pour 10 millions de dollars en 1853.
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